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RELATION 


De  et  qui  s'efi  paffé  à Paris  depuis  le  ii  âiè 
préfent  mois , jufqu' au  1$  du  courant. 


a donné  fa  démiflion  Samedi. 
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Paris  , la  nuit  bataille  avec  les  Gardes-Françaifes 
qui  font  avec  nous  j contre  le  Régiment  Royal- Al- 
,leman,d  , HulTards  , & Dragons;  lefquelles  Trou- 
pes , après  avoir  fait  bien  du  maflacre  , fur-tout  fur 
les  Gardes-Françaifes  , fe  font  retirées  , & ne>pa- 
. joifl^ent  plus. 

Lundi  la  bataille  a été  pouiïée  plus  loin  , Ton  a 
jdétruit  toutes  les  barrières  , & delà  l’on  a été,  à St. 
Lazare  , ©ù  Ton  a trouvé  une  quantité  immenlc  de 
jbjed  que  J’on  tranfporte  à préfent  à la  halle.  Le  mai 
que  la  Populace  a détrpit  tout  le  Couvent  par  le 
feu  , les  pompes  y font  enepre. 

( nous  t^^nlportâmes  aux  Chartreux  ^ 

•dans  lequel  Çauvent  nous  jivpns  trouvé  quantité 
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innombrable  de  grains  que  nous  avons  fait  tranfpdi- 
'ter  à*  la  Halle. 


Le  Lundi  d’auparavant  le  tocfin  de  toutes  les  Pa- 


roilî'es  a fonné  pour  alFembler  tous  les  Bourgeois 
dans  les  Eglifes  , pour  fe  faire  enrôler  & fe  faire 
une  Garde  non-furpedèe.  Le  Guet  s’eft  réuni  avec 
les  Bourgeois  , & s'elè  muni  d’armes  pour  garder 
fon  quartier.  La  Ville  s’eft  alferriblée  , on  a coii« 
tiniié  le  Prévôt  des  Marchands  & Lchevins  dans 
leurs  places  , pour  avifer  avec  des  Gitoyens  à la 
sûreté  & approvilioniieînens  de  la  Ville  de  Paris. 

Mercredi  on  a formé  48  mille  hommes  de  Trou- 
pes de  Garcîes-Bourgeoifes  en  16  quartiers  & 80 
diftfiéls  , & augmenter  au  befoin. 

On  eft  pour  le  préfent  à faire  les  Officiers. 

D’ici  à quatre  jours  nous  ferons  en  Troupes  ré- 
glées au  Palais  Royal. 

L’on  couroit  ce  matin  aux  Invalides  pour  avoir 
des  armes.  Les  Gardes- Françaifes  avec  des  Bour- 
geois ont  été  au  Champ  de  Mars  , forcer  le  Carrtp 
de 'livrer  les  troupes  qui  nous  font  aftcélionnées , 
& prendre  des  munitions.  ^ 

Nous  recevons  pour  le  préfent  la  nouvelle  que 
25  mille  Bretons  viennent  toüs  armés  fe  joindre 
à nous.  Si  les  Provençaux  , quoique  beaucoup  plus 
éloignés , font  vraiment  bons  Citoyens  , nous  efpé- 


rons  tout  de  leur  zèle.  Néanmoins  il  eft  à fouhaî- 


ter  que  les  circonftances  deviennent  plus  favorables 
pour  la  tranquillité  publique. 

Le  Prince  de  Conti  vient  d’être  conduit  à l’Hô- 
tel-de  Ville  prifonnier. 

La  Princeffe  de  Lambefc  a été  arrêtée  dans  un 
Carofîe  du  Roi  qui  s’en  alloit  emportant  41  mil- 
lions 5 que  l’on  a conduit  a fHôtel-de-Ville. 

Son  mari  a été  arrêté  dans  la  Ville  & conduit  à 
rHôtei-de-Ville  par  l’Armée  Bourgeoife* 


It  ne  peut  fortir  aucune  voiture  cîc  Parir. 

Jeudi  à 5 heures  après  midi  , picfquc  fins  ar*» 
mes  , on  eft  allé  avec  des  Bourgeois'  6c  Gardes* 
Fiançaifes  demander  à rArfcnal  de  la  poudre  6c 
du  canon.  Le  Gouverneur  en  fécond  de  rArlcnal  a 
fc^t  dire  de  laifler  palfer  dix  hommes  pour  en 
avoir  , aufîî  tôt  il  a fait  lâcher  fou  Pont-levis  , 6c 
les  dix  hommes  ont  été  égorgés.  Ceux  qui  aticn- 
doient  ne  voyant  point  venir  leurs  camarades  , les 
eut  demandés.  On  leur  a répondu  s’ils  vouloient  en- 
voyer encore  dix  de  leurs  camarades  elfeôtlvcmcnt, 
mais  ceux  qui  fuivoient  ees  derniers  ont  ét  • foutenus 
d’une  troupe  , & ont  vu  leurs  camarades  égorgés. 
Aufîî*  tôt  ils  ont  fait  main-balfe  fur  la  Garde  & le 
fous-Gouverneur  qu’ib  ont  mis  en  pièces.  Alors  la 
Baftille  a tiré  deffus  les  Troupes  qui  l’environnoit. 
Un  détachement  a été  chercher  les  canons  de  la 
Ville  , aufîî-iôt  les  Ponts-levis  ont  été  abattus  6c  les 
portes  enfoncées. 

On  a tué  les  Officier^  , 6c  le  Gouverneur  a été 
conduit  à la  place  de  Grève  où  il  a été  pendu , 6c 
l’an  promené  pour  le  préfent  fa  tête  dans  toutes  les 
rues  de  la  Ville. 

L’on  compte  environ  trois  cent  Bourgeois  de  tués 
dans  cette  expédition. 

Les  Bourgeois  ont  été  informés  qu’aux  Invalides  il 
y avoit-  plus  de  6o  mille  fufds , nous  des  '•avons  en- 
levés ainfi  que*  les  canons. 

Le  Duc  de  Coffé  , Gouverneur  de  Paris  , a été 
conduit  au  Palais- Royal.  Je  ne  fais  ce  que  l’on 
fera  de  fa  perfonne. 

Les  Hulfards  ont  voulu  défendre  l’entrée  des  In*- 
valides  aux  Troupes  Bourgeoifes  , ils  ont  été  for- 
cés de  fe  retirer. 

Maintenant  dans  Paris  il  y a de  l’ordre  plus  que 
jamais. 
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Les  frippons  & voleurs  , petits  & grands,  font 
arrêtés  & pendus  fur  le  champ  , & leurs  procès 
faits  après. 

Dans  le  moment  il  nous  arrive 
refulènt  de  fervir  contre  la 

Plus  , deux  Régimens  en 
armes. 

M.  de  Broglio , Maréchal  de  France  , 
promis  au  Roi  fur  fa  tête  de  faire 
canaille  , en  parlant  de  Paris  , n’a  point  ofé  faire  de 
fortie  ^ malheureufement  la  tête  lui  a tourné  un  peu 
trop  tard.  Il  n’auroit  point  perdii  au  moins  quaranè  ‘ 
années  de  laurier  qu’il  s’étoit  acquis  à jufte  titre  en 
remportant  des  viâoires  contre  les  ennemis  de  la 
France , digne  d’être  aimé  de  tous  les  bons  Français. 

Nous  allons  prendre  Montmartre  pour  en  faire  un 
polie. 

II  nous  arrive  une  quantité  de  bled  de  tous  les 
côtés. 

Nous  fommes  à attendre  les  difpofîtions,  des  Pro^ 
vinces.  - ' 

Le  Prince  de  Conti  commandoit  des  Troupes 
au-delTus  de  Saint-Denis. 

Enfin,  nous  avons  fait  en  trois  purs,  ce  que 
dans  les  anciennes  guerres  civiles  l’on  n’a  point  fait 
en  trois  ans.  Nous  ne  craignons  que  la  famine  , lî 
nous  ne  fommes  point  foutenùs  au  nioiiàs  par  lés 
Provinces  les  plus  voifines. 


L’on  vient  de  tüér  quatre  Officiers  des  Gardes- 
Frâîiçaifes.  ' 

Et  pendre  quatre  autres  pour  avoir  voulu  empois 
fpmief  Içs  Soldats  de  leurs  Caierues, 
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L’ARMiÈE  CITOYENNE. 

IJ  JüilUt  1789. 

^JT*  OuT  le  rrioîide  fait  que  M.  le  Maréchal 
d’imbroglio  , gentilhomme  de  notre  fàint  père  Icf 
Pape.,  8t  géhéfaliffime  des  armées  de  la  * banlieue 
de  Paris  , a > réfolu  de  faire  ' tirer  le  canon  fur 
l’opinion  publiquè.  II  a peur  que  les  foldats  ne^ 
farniliarifent  avec'  cette'  opinion.  Et  comme  M.  le 
Maréchal  a la  vue  courte  , il  a cru  ‘faire  merveilles  y 
en  interdifant  aux"  braves  gens  qui  font  ' fous  fes 
ordres , toute  communication  avec  le  public.  C’eft 
ainfi  qu’Arlequin  tenoit  Golombine  enfermée  dans  ua 
galetas  4 pour  lui  ôter  le  defir  de  voir  la  rue. 

Vendredi , plufieurs  foldats  du  corps  royal  d’ap- 
tilierie  , ennuyés-  du  régime  que  leur  impofoit  M. 
le  généraliflime  , franchirent  gaiment  les  murs  de 
l’hôtel  des  Invalidés , & vinrent  faire  un  tour  au 
Pâlais-Royal.  Ils  y furent  reçus  à bras  ouverts  par 
les  Citoyens.  Des  foldats  de  divers  régimens  fo 
joignirent  à eux.  On  voyoit  réunis  Artillerie  ^ Iitr 
fanterie , Cavalerie  , Gardes-Françaifes  , Dragons. 
Le  Public  leur  offrit  des  rafraîchiffemens.  Ils  burent 
à la  fanté  du  Roi  & de  l’affemblée  Nationale  , 
mais  point  du  tout  â la  fanté  des  Ultramontains. 
Ils  réitérèrent  à la  face  du  Public , la  promeffe 
qu’ils  s’étoient  déjà  faite  dans  leurs  corps  re^eC'f 
tifs  , de  ne  tourner  jamais  les  armes  contre  1^ 
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patrie  ; promefîe  dont  les  Gardes-Françaifes  ant 
eu  les  premiers  occafîon  de  donner  l’exemple». 
Un  canonier  fe  leva  , demanda  quelques  momens 
de  lîlence  , & dit  : cc  Meflîeurs  , au  nom  du  Corps 
w Royal , je  vous  déclare  que,  depuis,  lés  Colonels 
» jufqb’aux  recrues  , nous  nous  regardons  tous 
» comme  foldats  par  métier  , & Citoyens  par 
» devoir  : en  conlequence  , nous  promettons  que 
» ü les  Miniftres  font  aflez  mal-avifés  pour  nous 
» ordonner  de  tirer  fur  vous  , nous  mettrons  le 
5)  boulet  avant  la  poudre.  » Deux  fergens  d’artil- 
lerie , qui  furvinrent  y appuyèrent  la  motion  , qui 
fut  fanèlionnée  , ou  à pe«-près  , par  deux  Officiers. 

Et  que  difoit  de  tout  cela  le  Généraliffime  ? 

il  tenoit  un  Confeil  de  guerre  avec  fon  ConfelTeur. 

Et  que  décida  le  ConfelTeur  ? Qu’il  falloit 

üenvoyer  ce  régiment , & en  faire  venir  un  autre. 
— — Le  pauvre  homme  ! 

Avant  hier  , 40  foldats  du  régiment  de  Vintimille  , 
quelques  Dragons  & autres  foldats , le  tout  en- 
tremêlé de  Gardes-Françoifes  , vinrent  aulfi  faire , 
au  Palais-Royal  , leur  entrée  patriotique.  Ils  y furent 
yeçus  comme  leurs  camarades  Tavoient  été  la  veille  ^ 
ils  allèrent  danfer  aux  Champs-Élifées  , comme 
leurs  camarades  avoient  été  la  veille,  --t-.  Et  le 
ConfelTeur  ? — H dit  des  fottifes  comme  il  en 

avoit  dit  la  veille.  — & le  Géiiéralilfime  ? Il 

les  écouta  comme  ils  les  avoit  écoutées  la  veille* 
Le  pauvre  homme  ! 


